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1.

— Combien voulez-vous ?

Phoebe Wells dévisagea avec une stupéfaction horrifiée l’homme qui venait de prononcer ces paroles insultantes.

Face à elle, Leo Christensen la fixait avec un sourire narquois, comme s’il était parfaitement inconscient de l’énormité de sa proposition… ou comme s’il n’en avait cure. Le col de sa chemise, ouvert, laissait entrevoir son torse musclé ; une lueur de triomphe brillait dans ses yeux au bleu incroyablement limpide, et rien dans son visage aux traits virils ne suggérait la moindre gêne.

— Combien ? répéta Phoebe d’une voix blanche en s’exhortant mentalement à cesser de tripoter la lanière de son sac.

Jusque-là, elle avait à peu près réussi à dissimuler sa nervosité. Même quand les deux agents du gouvernement étaient venus la chercher pour la conduire au palais tambour battant, elle avait miraculeusement contrôlé son angoisse et fait bonne figure.

Pourtant, elle n’avait eu qu’une envie : demander au sinistre duo pourquoi elle était ainsi réquisitionnée. Mais, par orgueil autant que par prudence, elle s’était obligée à ne pas poser la moindre question, affichant un flegme de façade. Pour couronner le tout et augmenter encore la pression qui pesait sur elle, on l’avait fait attendre près d’une heure dans une antichambre à l’atmosphère aussi glaciale que solennelle.

Enfin, Leo Christensen avait fait son apparition d’un pas décidé, et en apercevant son sourire cynique, elle avait soudain regretté la solitude dans laquelle on l’avait fait patienter…

Elle n’avait rencontré le cousin d’Anders qu’à deux reprises, et ne lui avait jamais parlé. Mais elle avait gardé le souvenir de l’aura magnétique qui entourait ce très bel homme connu pour ses multiples conquêtes féminines autant que pour sa dureté et son intransigeance.

Et voilà qu’il l’avait entraînée dans son bureau pour lui poser des questions auxquelles elle ne comprenait rien !

Pourquoi lui parlait-il d’argent ? Et que voulait-il d’elle, à la fin ?

Si seulement Anders avait été là ! Il serait venu à son secours, il lui aurait expliqué les arcanes de la famille royale qui étaient pour elle un mystère, et surtout il l’aurait protégée de Leo, ce cousin dont elle percevait instinctivement autant la menace que l’intense pouvoir de séduction, sans savoir ce qu’elle redoutait le plus.

Leo se leva brusquement de derrière sa vaste table de travail en acajou et s’avança vers elle.

Elle recula aussitôt, comme si sa simple présence représentait pour elle un danger. Il avait un pas déterminé, et il émanait de toute sa personne une force virile qui le rendait plus impressionnant encore.

— Combien voulez-vous pour laisser mon cousin tranquille, vous qui aimez tant l’argent ? répéta-t-il en la fixant d’un regard réprobateur.

De rage, Phoebe sentit son sang s’accélérer dans ses veines.

Ainsi, c’était donc ça ! Elle aurait dû s’en douter…

La famille royale d’Amarnes souhaitait qu’elle s’éloigne d’Anders, l’héritier du trône. Elle était non seulement roturière, mais américaine, bref disqualifiée dès le départ pour devenir reine : il fallait donc se débarrasser d’elle et dénicher au plus vite une fiancée bien née et donc autrement digne du futur roi. Une mésalliance, il n’en était pas question !

Jamais, quand elle avait fait la connaissance d’Anders à Oslo quelques semaines plus tôt, elle n’aurait pu deviner que ce charmant jeune homme était destiné à régner sur un royaume scandinave à l’histoire millénaire.

Avec ses cheveux blonds ébouriffés, sa silhouette dégingandée et son sourire irrésistible, il avait l’allure décontractée des étudiants qu’elle fréquentait d’ordinaire. Il n’avait fait étalage ni de sa fortune ni de ses origines princières, et elle était immédiatement tombée amoureuse de lui. Le coup de foudre avait été réciproque, et leur histoire d’amour durait toujours.

Sauf qu’à cet instant Anders n’était pas là pour la défendre, et ne se doutait certainement pas que son affreux cousin la soumettait à un feu nourri de détestables questions.

Elle se redressa sur son siège, afficha son air le plus digne et affronta le regard limpide de son interlocuteur.

— Vous perdez votre temps, j’en ai peur, monsieur Christensen, parvint-elle à articuler avec effort.

— Votre Grâce, corrigea-t-il d’un ton sec. Mon titre exact est duc de Larsvik et nous sommes très pointilleux sur l’étiquette.

Et en plus, il était prétentieux ! pensa-t-elle, désabusée. Jamais Anders n’aurait ainsi fait référence à ses origines. Il était tellement plus simple, tellement plus chaleureux que son cousin ! Pour lui, sa qualité de roturière n’avait aucune importance, puisqu’il l’aimait !

Mais pour sa famille, c’était une autre affaire…

Quelques jours après leur rencontre, Anders lui avait expliqué en quelques mots que sa famille régnait depuis des siècles sur Amarnes, petite île située au large de la Norvège. Phoebe ne connaissait rien de ce pays, mais avait en revanche lu à plusieurs reprises le nom de Leo Christensen, le cousin d’Anders, dans les tabloïd : il défrayait la chronique par sa réputation bien établie de séducteur invétéré et menait au vu de tous une vie de play-boy. Adepte des femmes, du jeu, des voitures de sport, il semblait brûler l’existence par les deux bouts.

Anders lui avait confié qu’il était un peu le mouton noir de la famille.

— Une vraie tête brûlée, avait-il précisé. Tout le monde a essayé de l’aider, de lui expliquer qu’il devait s’assagir, mais c’est peine perdue. On en est arrivé à la conclusion que personne ne peut rien pour lui…

Et voilà qu’elle se retrouvait face à lui ! songea Phoebe avec amertume, en lançant un regard à la dérobée à son interlocuteur. Elle avait besoin d’aide, mais personne n’était là pour lui expliquer comment se défendre face à ce redoutable adversaire.

Car à l’évidence, Leo avait été chargé de s’occuper d’elle par le roi Nicholas, le père d’Anders, peut-être précisément parce qu’on le savait dur et sans pitié.

En effet, la veille au soir, Anders avait annoncé au roi qu’il l’aimait. Il n’avait pas souhaité le faire en présence de Phoebe, lui expliquant que cela risquait de compliquer encore les choses, et elle s’était inclinée. Leur amour allait enfin éclater au grand jour, et cela seul comptait : elle détestait l’idée d’avoir à se cacher.

Leo restait muet, se contentant de la dévisager d’un regard d’une terrible dureté. Comment lutter contre un tel homme, aussi arrogant et dénué de scrupules, et par-dessus le marché aussi puissant ?

Avant tout, il fallait lui dissimuler son désarroi, car s’il devinait sa faiblesse, il en profiterait immédiatement.

Aussi se redressa-t-elle de toute sa hauteur et afficha-t-elle son air le plus hautain.

— Soit, dit-elle, Votre Grâce, puisque vous y tenez. Sachez que vous n’arriverez pas à m’acheter. Je ne quitterai pas Anders pour tout l’or du monde, et encore moins pour celui du royaume d’Amarnes !

Elle continua à le toiser, imperturbable. Mais, en réalité, son pouls s’était soudain accéléré.

Leo ne parut nullement impressionné par sa sortie quelque peu grandiloquente. Un sourire amusé courba ses lèvres sensuelles, tandis qu’il scrutait son visage comme s’il voulait pénétrer ses pensées.

— Tiens, tiens, fit-il. Quelle admirable réaction ! Digne d’une héroïne de roman… Alors c’est l’amour fou entre vous ? La passion ?

Le ton ironique de sa question faillit faire sortir Phoebe de ses gonds. Ainsi, il se moquait des sentiments qui l’unissaient à Anders ! Comment osait-il ? Et d’abord, que savait-il de l’amour ?

— Oui, nous nous aimons, asséna-t-elle d’un ton sec.

Leo Christensen se dirigea vers la grande fenêtre comme s’il n’avait rien entendu et sembla se plonger dans la contemplation de la place d’armes devant le palais. Au milieu de la cour pavée, la statue équestre d’un lointain ancêtre d’Anders semblait pour toujours prête à dégainer son épée devant des envahisseurs virtuels, tandis que sur la grille dorée, des aigles majestueux, emblèmes du royaume, veillaient depuis des siècles sur les passants. La lumière crue du soleil hivernal faisait scintiller les toits de cuivre verdis par le temps des bâtiments de Njardvik, la charmante capitale du royaume.

— Depuis combien de temps fréquentez-vous mon cousin ? reprit tout à coup Leo sans même prendre la peine de se retourner.

Un instant, elle hésita à lui répondre, craignant sa réaction. Quinze jours, ce n’était rien, et pourtant elle était aussi sûre de ses sentiments pour Anders que de ceux qu’il éprouvait pour elle. Mais comment l’expliquer à ce Leo Christensen qui semblait la prendre pour une intrigante ? Il ne pouvait pas comprendre, lui qui tournait tout en dérision !

De toute façon, il avait certainement déjà pris ses renseignements sur elle, obéissant en cela aux ordres du roi, et il ne servait à rien de travestir la vérité. D’ailleurs, elle n’avait à rougir de rien !

— Quinze jours, répondit-elle avec autant d’aplomb qu’elle le put.

Naturellement, il lui répondit aussitôt par un petit sourire cynique qui la mit hors de ses gonds.

— Quinze jours ! répéta-t-il sans dissimuler son mépris. Et vous pensez qu’en quinze jours on connaît assez quelqu’un pour décider de faire sa vie avec lui ?

Phoebe se retint de le remettre à sa place. Elle n’avait aucune envie de discuter avec cet homme de ses relations avec Anders. Cela ne le regardait pas et cette conversation était parfaitement déplacée.

— Vous rendez-vous seulement compte que s’il vous épouse, comme il semble en avoir l’intention, vous pourriez presque devenir reine ? Si, évidemment, notre Constitution l’autorisait, ce qui n’est heureusement pas le cas, conclut Leo d’un ton railleur.

Quel mufle ! pensa-t-elle. Il ne pouvait pas lui exprimer plus clairement la mauvaise opinion qu’il avait d’elle…

— Rassurez-vous, vous n’aurez en effet pas à vous résoudre à une telle tragédie, rétorqua-t-elle d’un ton acide. Constitution ou pas, Anders a l’intention d’abdiquer.

Pour la première fois depuis le début de leur conversation, Phoebe comprit qu’elle avait pris son interlocuteur de court.

Il se figea brusquement et fronça les sourcils, visiblement surpris.

— Il veut abdiquer ? répéta-t-il d’un ton soupçonneux.

Elle leva le menton dans un geste de défi.

— Oui, affirma-t-elle avec fermeté.

— Anders renonce à être roi ? Voilà qui est étonnant pour un homme formaté depuis sa naissance à l’idée de monter sur le trône !

— Il ne veut pas être roi, confirma sèchement Phoebe. Il me l’a affirmé.

Leo eut un petit rire moqueur qui sonna désagréablement aux oreilles de Phoebe.

— Vous savez, ma chère, Anders change très souvent d’avis. Si j’étais vous, je ne me fierais pas trop à ses déclarations, même solennelles. Il ne sait jamais vraiment ce qu’il veut.

Comment pouvait-il médire ainsi de son cousin ? se demanda Phoebe, horrifiée. Il en parlait comme s’il s’agissait d’un gamin immature !

— C’est moi qu’il veut, ce n’est pas la couronne, reprit-elle, décidée à mettre les points sur les i.

A peine eut-elle prononcé ces paroles puériles et prétentieuses qu’elle les regretta, mais trop tard. Cette fois, c’était elle qui avait l’air ridicule.

Les traits virils de Leo restèrent impassibles. Puis, les mains dans les poches de son pantalon, il se planta devant elle.

— Et vous, demanda-t-il d’une voix étrangement neutre, est-ce lui que vous voulez ?
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